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1 - Réveil difficile


Sa toute première sensation fut un affreux mal de tête.
Une douleur lancinante allait des tempes à la nuque. 



Aline avait l'impression d'être à l'arrêt, coincée
dans un douloureux étau. Son cerveau n’arrivait pas à
se mettre en route. Elle se débattait dans les brumes qui
emplissaient son crâne, sans pouvoir s’accrocher à
la réalité, ni mettre de l’ordre dans ses idées,
pour sombrer, encore, dans le sommeil. 



Elle se sentit émerger une nouvelle fois. Sans doute,
s’était-elle endormie plusieurs minutes. Cette fois-ci,
elle essaya de bouger, ce fut trop compliqué. Elle était
toute courbaturée. Qu’avait-elle bien pu faire pour
avoir les muscles des cuisses durs comme de la pierre, et le corps
endolori un peu partout ? A croire qu’elle était passée
sous un train !


Elle se laissa happer, une nouvelle fois, par le sommeil ; la tête
bourdonnante.


Elle avait chaud. Il fallait qu’elle se débarrasse de
cette couette qui l'étouffait. Elle voulut bouger, mais un
bras musclé lui encerclait la taille.


Dégrisée et réveillée en un quart de
seconde, elle se figea et essaya de se souvenir quand avait-elle bien
pu rencontrer quelqu’un et le ramener dans son lit ? Était-elle
seulement dans son lit ? Oui ! Même si elle
n'arrivait pas à ouvrir les yeux, elle reconnaissait sa
couette, l'odeur de ses draps.


Elle avait donc ramené un homme, chez elle. Il fallait qu'elle
soit vraiment dans un sale état pour faire une chose pareille.
Elle avait toujours été très intransigeante
là-dessus, et n'avait jamais invité un seul mec, avant
aujourd'hui. Une règle qu’elle avait imposé pour
se protéger des nullards qui auraient tentés de
s’incruster.


Tout était contraire à ses habitudes : elle
consommait rarement de l'alcool et depuis que Mathieu l’avait
plaqué l’année passée, certes elle avait
bien eu quelques aventures, mais aucun ne s'était montré
suffisamment intéressant sur la durée, pour passer sa
porte.


Elle était nue. Plus de doute sur ce qu’elle avait fait
avec ce type. Elle savait pourquoi elle avait ces étranges
courbatures et un léger tiraillement entre les cuisses ! 



C’était horrible de ne pas se rappeler s’être
envoyée en l’air, ni surtout, avec qui ! 



Elle essaya de se dégager doucement, mais le bras se resserra
autour de sa taille.


Elle réfléchit un instant à
la possibilité de faire un esclandre et tenter de jeter
l’individu dehors. 



Après tout, elle estimait qu’il avait, en quelques
sortes, abusé d’elle. Il n'avait pas pu ignorer qu’elle
était ivre. Il n'aurait pas dû en profiter, s’il
avait été un mec bien. 



Où avait-elle pu le ramasser ? Elle chercha une nouvelle
fois à se souvenir de sa soirée. Mais elle avait
toujours la tête lourde et aucun souvenir.


La main posée sur sa taille, se mit à glisser et
descendre doucement vers son pubis. Paralysée, hésitant
entre la peur et la honte, le corps néanmoins, sensible à
la caresse ; elle tarda à réagir. Il glissa rapidement,
ses doigts entre ses lèvres avec des manières de
propriétaire.


Elle allait regimber et se débattre. Elle avait peut-être
dérapé pendant la nuit, mais à la lumière
du petit matin, elle ne tenait pas se faire tripoter par un inconnu
dont elle ne voyait que la nuque brune, dépasser de la
couette.


Les mots de protestation moururent dans sa gorge et se transformèrent
en un long gémissement. Elle oublia toute idée
d'opposition, ouvrit les cuisses et se cambra sous la caresse. Son
corps, ce traître, se soumettait déjà, à
cette main habile.


Elle se laissait explorer les yeux fermés, le sexe déjà
brûlant. Alors qu’elle haletait, quelques brides de la
soirée lui revinrent. Elle se revit, gémir et crier.
Elle avait été audacieuse et torride, réclamant
comme une furie, des coups de reins frénétiques et du
sexe à outrance. Qu'avait-elle bu pour être aussi
débridée ?


Sa chair, en même temps que son cerveau, se souvenait, de
l'exaltation de la nuit et de ces doigts qui l’avaient déjà
fouillés.


— Bien réveillée, ma belle ?


L’homme, sur l’autre oreiller, la regardait, un sourire
aux lèvres pendant que sa main s’activait toujours dans
sa chatte.


Il n’était pas mal physiquement, du moins, lui
semblait-il, frais et tout à fait charmant après une
nuit éprouvante. Son visage lui était, finalement,
familier. Elle se souvenait de lui, pendant qu'il l'embrassait, et,
penché sur elle, alors qu’il la prenait et
l'encourageait à jouir. Les images qui lui revenaient étaient
intenses comme l'avaient été les événements
de la veille. 



Elle avait réellement passé une bonne partie de la nuit
à baiser avec lui. Le peu qu'elle avait en mémoire, lui
donnait des frissons au creux du ventre. Elle était encore
bouleversée par l'exaltation et la complicité qui les
avait lié.


Il était une bête de sexe, doué et joueur, pas de
doute ! Ils s’étaient entendus à merveille.
D'instinct, il avait, tout de suite, su ce qu'elle aimait. Le moment
avait été magique. Mais il restait un parfait inconnu.
Les moments de sexe, étaient la seule chose dont elle se
rappelait à son propos.


Il la fixait toujours, le regard interrogateur, attendant une
réponse. Elle esquiva et répondit par un gémissement
alors qu’elle sentait le pouce de l'homme, effectuer d’habiles
rotations sur son clitoris.


Il se rapprocha d’elle, mordilla son épaule et lui donna
un rapide baiser sur le bout du nez.







— Après ce qu’on a bu hier
soir, on n'est, sans doute, pas d'une grande fraîcheur ce
matin ; mais je n’ai pas envie de sortir de ce lit sans
avoir remis ça, encore une fois.


Aline ne put qu’acquiescer à la mention de leur
beuverie. Si seulement d'autres détails de la soirée
pouvaient lui revenir !


Elle sentit la seconde main de l'homme, glisser sur son épaule
jusqu'à ses seins. Ils étaient tendus et lourds. Son
corps se réveillait, engourdi par un désir de plus en
plus fort. 



Elle repoussa le sentiment de malaise, à propos de tout ce
qu'elle ignorait de lui et laissa pour plus tard, les questions
qu'elle se posait. Elle avait en tête quelques passages de la
veille qu'elle avait très envie de revivre. Elle était
bien trop tentée pour chercher résister. Elle n'avait
jamais vraiment eu beaucoup de volonté.


Elle sentit l'air frais balayer sa peau brûlante quand il fit
glisser la couette. Elle sentit son souffle, la chaleur humide de sa
bouche sur sa peau quand il se saisit d'un téton entre ses
dents. Elle se liquéfia instantanément et son vagin se
contracta en un agréable spasme.


Il picorait sa poitrine passant d'un sein à l’autre,
agaçant en permanence les pointes. Une
chaleur délicieuse lui brûlait le corps et enflait entre
ses cuisses.


— Hum ! C'est une vraie gourmandise !
l'un de ses bouts de sein coincé entre ses lèvres.


Il glissa vers sa hanche, et la fit, doucement, basculer sur le
ventre en la parsemant de baisers. De sa bouche, il explorait son
dos. Il s'était soulevé et la surplombait de son corps
massif. Il glissa un genou entre ses jambes, lui écartant les
cuisses d'un mouvement souple. Il était partout à la
fois. Ses lèvres exploraient les deux collines de ses fesses,
pendant qu'il enfonçait ses doigts en elle et lui prodiguait
de habiles caresses.


Elle ne savait plus quoi penser. Elle n'arrivait plus à
penser. Lorsqu'elle tentait de se raccrocher à la réalité,
elle était horrifiée. Comment pouvait-elle se laisser
faire des choses démentes par un type dont elle ne savait
rien, sans avoir la moindre envie de l'interrompre ? La cuite de
la veille lui avait ramolli le cerveau, elle, habituellement si
raisonnable.


Sa volonté luttait, encore une fois, contre les vagues
agréables qui l'empêchaient de réfléchir.
Avant de s'abandonner tout à fait, elle aurait voulu savoir
comment elle l'avait rencontrée, comment il s'appelait. 



C'était le trou noir. Son instinct lui disait qu'elle pouvait
lui faire confiance, ils étaient ensemble depuis plusieurs
heures, elle était encore entière et il lui avait même
fait passer des moments incroyables, à plusieurs reprises.


Un frisson courut le long de sa colonne, en même temps que les
ongles de son amant. Elle ne chercha pas à retenir le
gémissement qui lui montait dans la gorge.


— Hum ! Tu es comme moi ! Tu en
veux encore ! C'était tellement bon, cette nuit. J'adore
comment tu peux être chaude ! Tu as un bon cul de salope !
Je l'adore. Murmura-t-il en y déposant quelques baisers.


Mon dieu ! Ce n'était pas son ex qui lui aurait dit ça.
Il n'était pas adepte des mots crus, elle aurait pourtant tant
aimé...de temps en temps. 



Ces mots, loin de la choquer effacèrent ses derniers doutes et
tout désir de résistance. Elle se moquait de tout, sauf
de cette voix grave qui l’envoûtait et qui continuait à
lui glisser à l'oreille des cochonneries ; et de ces
mains qui faisaient d'elle, une chose soumise et consentante. 



Sa fente était trempée, les doigts de son inconnu
caressaient son clitoris, le maniaient avec fermeté. Elle
haletait, se cambrait entre ses mains expertes. Elle était
maintenant à quatre pattes, les fesses soumises à la
volonté de son assaillant. Il colla sa bouche sur son sexe
humide et remonta avec sa langue jusqu'à sa rondelle.


Elle était en transe, elle s'entendit le supplier de ne pas
s'arrêter. Il la dévorait littéralement avec
gourmandise, elle n'avait jamais connu ça. Son corps
s'enflammait, et elle en voulait encore plus.


Soudain, il se pencha au dessus de son dos, fouilla dans le tiroir de
la table de nuit, l'air de savoir ce qu'il cherchait. Il en sortit un
préservatif, l'enfila rapidement en lui mordillant les fesses.


Elle jeta un œil à la tablette, plusieurs emballages de
capotes traînaient là, sans qu'elle se souvienne les y
avoir mis. La nuit avait vraiment été chaude.


Elle sentit sa queue palpitante contre ses fesses glisser, jusqu'à
trouver son chemin. Elle n'était pas sûre de supporter
un truc trop intense, sa tête n'allait pas mieux et son estomac
brûlait. Dans le même temps, elle était
impatiente, le sexe crispé par l'attente. Elle avait là,
un bon moyen de refaire connaissance avec lui.


Elle se trouvait chanceuse. Il était hyper viril, un mâle,
un vrai. Grand, le corps athlétique, il dégageait
beaucoup d'énergie. 



Elle était certaine qu'il était costaud. La veilleq, Il
l'avait pris contre le mur de l'entrée pendant un long moment,
sans faiblir, jusqu'à lui faire prendre son pied.


Il était brun et avait une belle peau. Elle s'en souvenait car
elle l'avait léché avec gourmandise. Son visage n'avait
rien de quelconque. Il était beau, pas une gueule d'ange aux
traits parfaits et réguliers. Non ! Il avait une arête
dure, le visage d'un homme décidé et sûr de lui
et de jolis yeux gris-vert, légèrement en amande.


Il dégageait beaucoup d'autorité et de dureté,
elle n'aurait sans doute pas aimé l'avoir comme patron, mais
dans un lit, il était l'amant idéal, dominateur et sûr
de lui. Il avait su la faire jouir, plusieurs fois, au cour de la
nuit, tantôt avec douceur, tantôt plus violemment. A
chaque fois, elle avait adoré.


Elle sentit un léger tiraillement lorsqu'il la pénétra.
La zone était sensible après cette nuit de folie. Mais
oubliant tout, son corps s'embrasa.Elle émit, cependant, un
long râle de plaisir. Après quelques coups de reins, il
avait gommé toute douleur et elle cambrait ses fesses pour le
recevoir profondément.


Comment pouvait-il, encore, être aussi fougueux après
une nuit pareille ?


Il la tenait par la taille, ses hanches venaient cogner ses fesses à
chaque poussée. Il la baisait vite et puissamment. Ses seins
rebondissaient à chaque mouvement.


— Vas-y ma belle ! Laisse-toi aller. Je
veux te sentir jouir autour de ma queue. 



Il l'encourageait de la voix ou lui claquait les fesses, la menait
toujours plus loin par des mouvements ou des mots directifs. 



Aline était peu habituée à ce genre de
traitement, elle se découvrait sous son influence. Elle se
surprenait à vouloir encore et encore, sa main ferme, ou ses
coups de reins secs et profonds. Elle avait déjà pu
apprécier cela pendant la nuit.


Il poussait de longs râles auxquels, elle répondait par
des gémissements. Il lui répétait qu'elle était
bonne. Sa queue épaisse entrait et sortait à un rythme
effréné. Il était en nage et lui projetait des
gouttes de sueurs sur le dos.


Il lui caressa l'anneau serré de son cul avec son pouce avant
de l'y glisser. Un soupir plus intense que les autres, ponctué
de « oui ! O ! oui ! » lui
signifia qu'elle adorait.


Il poursuivit son jeu se régalant de la voir haleter. Il la
devinait de plus en plus crispée, par le plaisir à
venir et l'encourageait de la voix.


Sa chatte se contractait toujours plus fort, jusqu'à ce
qu'elle exulte en criant.


N'y tenant plus, il fit encore quelques allers-retours et se cambra
en elle, pour fuser à son tour dans un dernier cri.


Épuisé, il s'écroula sur le lit et l'attira
contre lui. Elle était si bien qu'elle ne chercha pas à
échapper à ce moment de tendresse avec un homme qu'elle
connaissait si peu, encore troublée par l'entente parfaite
qu'il y avait entre eux.


Ils restèrent longtemps
enlacés, plus ou moins somnolents.
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2- L'art de ne pas se quitter fâchés


Aline émergea et s'accrocha à la réalité.
La mémoire lui revenait, par étape. 



Elle se souvenait maintenant un peu mieux de la veille ; de sa
sortie avec les filles, ses deux meilleures copines et collègues
de bureau. 



Elles étaient allées prendre un verre ensemble pour
boire, ironiquement, à leur probable licenciement. La chose se
profilait depuis quelques temps, mais semblait se préciser car
une réunion avait été annoncé pour le
lundi matin. l'un des directeurs et actionnaire de la holding, venait
du siège et allait se charger de la restructuration en
personne.


Elles avaient découvert en arrivant au bar qu'il y avait une
soirée sponsorisée par une marque d'alcool et s'étaient
laissées porter par l'ambiance festive. 



Trois jolies filles ne passaient pas inaperçues, surtout quand
elles arrivaient ensemble. Pour l'occasion, Aline avait un top à
paillettes au décolleté profond sur une jupe très
courte qui mettait en valeur sa silhouette mince. Elle avait lâché
ses longs cheveux blonds sur ses épaules. Sa beauté
naturelle et son air décontracté, lui valaient de
nombreux regards. Quelques uns avaient tenté de leur faire la
conversation. On leur avait offert quelques verres, puis le petit ami
de l'une d'elle, les avait rejoint tandis que sa seconde amie s'était
lancée dans une conversation au bar avec une connaissance qui
travaillait dans le même groupe qu'elles. Il était
accompagné d'un ami qu'Aline avait, tout de suite, trouvé
charmant.


Elle avait dansé, s'était amusée, désinhibée
par les effets de l'alcool. Elle se rappelait s'être collée
à cet homme alors qu'il passait tout près. Elle l'avait
chaudement invitée à danser. Il s'était laissé
tenter, sourire aux lèvres. Ils avaient alors enchaîné
les danses langoureuses, jusqu'à s'embrasser fiévreusement.
Il avait exploré sa bouche avec un grand savoir faire, la
laissant essoufflée et désorientée. Se montrant
toujours plus fougueux, il l'avait emmené jusqu'aux limites du
supportable et de la décence. Ils étaient longtemps
restés enlacés, l'érection de son partenaire
collée contre son ventre. 



Ses collègues s'étaient évaporées, il
était tard et elle avait beaucoup bu. Il lui avait proposé
de finir la nuit ensemble, il avait voulu la ramener chez lui. Il
avait évoqué son quartier, à l'autre bout de la
ville, alors qu'elle habitait à quelques centaines de mètres
du bar. Dans un coup de folie et surtout une grosse envie de lui,
elle l'avait ramené à son appartement.


Il avait été torride, dés le palier où il
avait commencé les préliminaires alors qu'elle
cherchait ses clés dans son sac. Ils n'étaient pas
allés plus loin que l'entrée. 



Après une douche, ils avaient repris les hostilités sur
son lit. Elle ne se souvenait plus le nombre de fois où elle
avait joui soit avec sa bouche, ses doigts ou sa queue. Ce mec était
une vraie sexe-machine.


Ils étaient faits pour s'entendre au lit, mais il y avait de
nombreuses zones d'ombre dans la soirée. Elle avait oublié
leurs conversations, des passages entiers dont celui probablement où
il lui donnait son prénom. Elle se sentait ridicule de devoir
lui demander, maintenant.


Il la tenait toujours, serré contre lui. Il déposa une
série de petits baisers sur son épaule. Elle bâilla.


— Tu es épuisée, ma belle !
Je suis désolé mais tu me fais un tel effet !
C'est électrique entre nous !


Il remua avant de se lever.


— Ne bouge pas, je reviens, dit-il, en
prenant la direction de la salle de bain. Elle entendit le bruit de
l'eau, il se faisait couler un bain.


Elle n'allait donc pas pouvoir lui demander de partir tout de suite.
Elle avait pourtant besoin de retrouver un peu de sérénité,
et pour cela, elle voulait être seule. 



Il lui plaisait, c'était un fait ! 



Elle envisageait même de le revoir, mais pour l'instant, elle
ne songeait qu'à trois choses : prendre un truc pour
soulager sa migraine, se laver et se vautrer dans le canapé
pour récupérer, jusqu'à ce que son amnésie
de la nuit soit un vieux souvenir.


La couette vola d'un seul coup et deux bras puissants la soulevèrent.


— Aller, viens mon chou ! Ton bain est
prêt !


— Oh ! C'est gentil ! Je me disais
que j'avais justement besoin de ça … De ça et
d'un grand verre d'eau avec deux aspirines !


— Ils t'attendent sur le coin de l'évier.
Tu m'excuseras d'avoir fait comme chez moi, mais j'avais besoin d'en
prendre aussi.


Il la posa sur le bord de la baignoire et elle se glissa, doucement,
dans l'eau chaude et parfumée.


Un fois plongée dans la mousse jusqu'au cou, elle ferma les
yeux, s’abandonnant au bien-être qui l'envahissait.
C'était un baume apaisant sur son corps fourbu et courbaturé.


Lorsqu'elle ouvrit les yeux, elle le découvrit assis sur le
rebord de la baignoire en train de l'observer.


—Tu es belle...


— Je dois surtout avoir une tête à
faire peur, ivre comme j'étais. Je n'avais pas bu comme ça
depuis des années.


— Vraiment ? Ça ne se voyait
pas, j'ai juste cru que tu aimais t'amuser, et que tu savais ce que
tu voulais, en haussant les sourcils d'un air coquin.


— Ne le prends pas mal mais je n'ai que
quelques souvenirs de la nuit dernière. C'est le trou noir,
comme si ce n'était pas moi !


— Tu veux dire que tu as oublié ce
qu'on a fait cette nuit ? Soudain mi amusé, mi inquiet.


— Non ! Pas ça, non ! Mais
je ne sais plus de quoi on a pu parler... fit-elle contrite, en se
frictionnant avec la fleur de lavage pour se donner de la contenance.


— Donne-moi ça, je vais le faire !
En lui arrachant l'éponge des mains. Et fais-moi de la place,
en enjambant le bord de la baignoire.


Il n'avait pas l'air trop vexé, ni déstabilisée,
du moins, il ne laissa rien paraître et vint s'asseoir derrière
elle et l'encerclant de ses jambes.


Aline se crispa et se sentit de nouveau à l'étroit, un
peu étouffée. Elle aurait préféré
qu'il envisage de s'en aller. Elle avait besoin d'un moment de
solitude. 



Elle devait fonctionner de travers : Toute fille, normalement
constituée, aurait rêvée, d'avoir un type pareil
aux petits soins pour elle. 



Il entreprit de lui savonner le dos. Ses mouvements étaient
doux ; chaque contact était une caresse. Elle se relaxa
peu à peu.


— Je te préfère comme ça :
détendue, dit-il au bout d'un moment, en continuant à
lui passer doucement le savon sur le corps. Sa voix était
profonde et sensuelle, elle ferma les yeux et se laissa aller contre
lui.


— Tu ne m'as rien dit d'essentiel ! Pas
de terrible secret inavouable ! ni d'horreur ! Tu m'as juste expliqué
que tu étais avec des collègues, à vous remonter
le moral car ça va mal à ton boulot ; que c'est la
faute de votre chef qui est une incompétente, qui vous vole
vos projets en se les attribquant et qui couche avec son chef pour
assurer ses arrières, c'est ça ? Fit-il en imitant
le ton agacé de sa voix quand elle avait dû lui raconter
ça.


— Oui ! Un truc dans ce genre ! Je
suis nulle de t'avoir raconté tout ça !


— Je ne me suis pas ennuyé ! Ta
conversation était drôle, pleine d’anecdotes !
Tu as aussi parlé de ton frère et de sa femme que tu
trouves...disons...étouffante. Je ne reprends pas tes
qualificatifs imagés...


— Oh mon dieu ! J'ai honte, dit-elle en
disparaissant sous l'eau. Il la releva en riant.


— Je t'assure que j'ai adoré et j'ai
aussi aimé comment tu m'as décrit ta nièce !
Sans doute le plus beau bébé de la terre. J'ai compris
que tu voulais le même pour toi. Fit-il, gentiment moqueur.


— Quel boulet j'ai dû être !


— Pas tant que ça, puisque je suis
là... Tu m'as vraiment plu, tu sais ? Fit-il d'une voix
sensuelle et touchante.


Perturbée, elle repoussa les émotions troublantes que
ces mots faisaient naître en elle, et choisit la dérision.



— Tu as surtout vu la fille allumeuse avec
qui c'était du tout cuit !


— Je t'ai trouvé pétillante et
émancipée, mais à aucun moment je n'ai pensé
que tu étais ivre...juste une gaie, pas plus ! Tu étais
surtout magnifique, je n'ai pas pu résister !


— Ouais ! Tu avais trop bu toi aussi !


— Non, en un regard, tu m'as mis le feu. Tu
me fais un effet dingue, dit-il alors qu'il lui mordillait le lobe de
l'oreille. Il avait cessé de la savonner depuis un moment
déjà, et s'éternisait sur ses seins dont il
agaçait les pointes.


Aline en sentait déjà les premiers effets, son ventre
s'était contracté et sa respiration était plus
hachée.


— Je t'assure qu'habituellement je ne suis
pas un obsédé sexuel, mais là, j'ai encore envie
de toi...Je ne sais pas ce qui m'arrive. Ça me dépasse.


— Moi aussi, j'ai envie souffla-t-elle,
alors qu'une longue main masculine caressait son ventre avant de
glisser plus bas et de se faufiler dans son intimité.


— Aïe, fit-elle en sursautant


— je t'ai fait mal ?


— C'est juste que la zone est sensible. Tout
ça a beaucoup servi ces dernières heures... dit-elle un
sourire dans la voix.


— tu veux qu'on s'arrête là ?
Il attendit une réponse. Il sentait son hésitation,
mais ne put s'empêcher d'essayer de la convaincre. Je te
promets d'être très doux et de ne pas y aller fort.


Elle sentait son érection, nichée dans la raie de ses
fesses. Les caresses délicates, en plus de cette raideur
contre son cul, la mettait à nouveau sur les nerfs. Elle
perdait sa capacité à réfléchir dés
que la tension sexuelle augmentait entre eux.


Tout serait terminé le lendemain, ils reprendraient leurs
vies, elle se devait d'en profiter, sa vie n'était pas si
exaltante, habituellement.


Il lui plaisait tant ! Elle ne se voyait pas commencer une relation
sérieuse avec un mec rencontré un soir de cuite, un peu
trop pathétique comme début. Mais pour un plan cul
d'une nuit, il était parfait. Et même, envisager de se
revoir quelquefois, puisque c'était si phénoménal
entre eux. Mais, elle ne cherchait pas de relation durable, sa
dernière histoire sérieuse lui avait laissé un
goût trop amer.


Peu importe, si elle avait été ridicule, sans doute, à
plusieurs reprises dans la soirée et si elle ne se souvenait
pas de son prénom. Pour l'instant, elle avait chaud entre les
cuisses et une seule hâte : qu'il remplisse l'espace.


— Ou bien... murmura-t-il, il y a une qautre
option, glissant une main dans la raie de ses fesses, je passe par
là, si tu aimes, glissant un doigt dans sa rondelle. Tu as le
plus beau cul que je connaisse.


— Je ne suis pas adepte de ce genre de
chose. Mon ex a essayé plusieurs fois, mais je n'ai jamais
trouvé ça agréable.


— C'est peut-être l'occasion
d'apprendre à aimer ça, avec quelqu'un qui saura s'y
prendre.


Elle ne put s'empêcher de sourire.


— Prétentieux !


— Non, juste lucide et honnête. On est
toujours bon, quand on pratique ce qu'on aime, lança-t-il en
se mettant debout dans la baignoire pour la soulever dans ses bras,
avant d'enjamber le rebord.


Ils dégoulinaient sur le tapis, mais il n'y prêta pas
attention. Il pria, toutefois, Aline d'attraper un drap de bain qui
pendait sur le séchoir avant de la porter jusqu'au lit.


Il l'avait déposé sur la couette et frottait
délicatement son corps avec la serviette. Sa bouche suivait le
linge et la couvrait de baisers.


Jamais elle n'avait été traitée de la sorte.
Tout ce qu'il faisait était génial, chacune de ses
attentions étaient délicates et opportunes.


Son sang bouillait déjà dans ses veines, elle sentait
la queue dure de son amant la frôler régulièrement,
alors qu'il embrassait ses courbes.


Sans même sans rendre compte, elle se retrouva sur le ventre.


— Voyons ce petit cul, s'il a envie de dire
oui ! Tu as le choix ! Mais je sais que tu vas me supplier
! Tu vas voir.


Elle sourit, mais ne répondit rien. Elle ne savait pas encore
si elle allait jouer le jeu jusqu'au bout, mais elle se sentait
curieuse et suffisamment en confiance maintenant, pour savoir que si
elle disait stop, il n'insisterait pas. Elle était prête
pour ce défi. Encore une fois, elle avait envie de se laisser
entraîner dans un nouvelle récréation charnelle
avec lui. Elle se sentait prête à faire des folies avec
lui.


Il glissa un doigt puis deux dans sa chatte trempée, pendant
que sa bouche courrait sur son dos. Ses lèvres traînaient
sur sa peau douce, formaient des arabesques. Elles se firent plus
pressantes quand elles parcoururent le bombé de ses fesses.


Il s'immisça ensuite dans sa raie encore humide du bain. Il
chatouilla l'anneau serré de son anus avec le bout de sa
langue. Elle réagit aussitôt en exhalant un long soupir
de bien-être. Il se fit plus ardent, la dévorant et la
fouillant avec sa bouche.


Vite excitée, elle relevait le derrière, l'écartant
au maximum pour lui offrir un meilleur accès.


Elle gémissait bruyamment et ponctuait chaque nouvel assaut
d'un « oui » de contentement.


— Tu as envie, n'est-ce pas ? Tu en
veux plus ?


— Oui lâcha-t-elle en haletant.


Il se redressa et saisit une nouvelle capote dans le tiroir, mais ne
l'enfila pas. Il disposa son sexe à l'entrée du passage
qu'il voulait emprunter, caressait le sillon humide avec son engin,
revenant toujours à cette rondelle qui se dilatait sous la
caresse. Il glissa un doigt , faisant instantanément décoller
la jeune femme. Il la branla doucement puis de plus en plus fort, en
ajoutant un second doigt.


— Encore ?


— Oh, oui, encore ! 



—Je savais bien que tu en redemanderais !
Tu veux que je te la mette, maintenant ?


— Oh oui, je la veux ! fit-elle
surexcitée.


— Demande-le moi ! Fit-il en la
branlant de plus en plus fort.


— Prends-moi !


— Mieux que ça...Dis-moi où tu
veux que je te prenne. 



Elle ne savait plus combien il mettait de doigts. Elle sentait juste
qu'elle s'élargissait comme par magie, poussant ses fesses à
la rencontre de cette main fabuleuse. Le désir la tiraillait.
Il l'avait emmené jusqu'à la limite, il lui fallait
plus, l'attente devenait insupportable. Elle ne se reconnaissait pas,
elle avait perdu la maîtrise de ses sens, elle n'obéissait
qu'à son désir impérieux. Elle voulait être
remplie, le sentir jusqu'au fond.


— prends-moi le cul, cria-t-elle à
bout. Mets moi ta queue...


— Tu vas être servie ma belle !
En enfilant la capote.


Il vint remettre sa bite sur l'entrée et, d'une légère
poussée, força l'entrée et s'immobilisa, lui
laissant le temps de se détendre.


— Aaah ! j’adore ! dit-il
d'un air satisfait.


Il progressa encore un peu et s’arrêta à nouveau.
Elle se crispa légèrement. Elle s’attendait à
souffrir, mais non ! Elle était tellement mouillée,
qu’elle sentait sa grosse queue coulisser sans difficulté.
Elle était même impatiente, elle en voulait plus. Il se
mit à bouger doucement, se retirant un peu pour replonger plus
loin. Il progressait en douceur. Elle était détendue et
remuait à son tour.


— ça va ? fit-il en lui
caressant les fesses.


— Hum ! Je commence à apprécier.


— Et si je pousse jusque là, en
donnant un petit coup de rein


— Oh, oui ! ronronna-t-elle


— Et là, en plongeant plus loin... Je
vois que tu es gourmande. Dis-moi maintenant, tu me la joues :
raisonnable ou bonne salope ?


Excité de la voir entrer dans son jeu de langage, il
l'encourageait dépasser ses inhibitions. Il allait et venait,
caressait se fesses pommelées et faisait monter le qplaisir en
elle. Sa respiration était de plus en plus saccadée. 



Elle lui répéta les mots qu'il voulait entendre. 



— A tes ordres ! Fit-il en s'enfonçant
en elle jusqu'aux couilles dans un grand coup de reins.


Elle se figea la bouche ouverte, à la recherche d'air,
tétanisée par un suffocant délice. La sensation
était si forte qu'elle irradiait dans tout son corps.


Il accéléra, s'agita entre ses fesses. Elle
l'accueillait avec délectation. Il la défonçait
et elle en redemandait.


— Caresse-toi !


Obéissante, elle glissa ses doigts jusqu'à son
clitoris, le soulageant immédiatement de sa tension. Elle
s'appuyait sur l'autre bras pour maintenir son équilibre
pendant qu'il l'enculait vite et fort. Tout son ventre se crispait,
s'enflammait. Elle malmenait son bouton, sentant l'explosion proche.


Elle s'entendit alors hurler, pendant que déferlait en elle,
des vagues de plaisir comme elle n'en avait jamais ressenti. Il
l'accompagna dans son plaisir par de puissants va-et-vient avant de
se retirer. Il arracha, rapidement, sa capote. Elle sentit un liquide
chaud se répandre sur ses reins et ses fesses alors qu'il
criait à son tour.


Elle s'était effondrée sur le lit, il l'essuya
rapidement, avant de la rejoindre et la serrer contre lui, pour lui
murmurer combien elle avait été merveilleuse. Ils
flottèrent ainsi quelques minutes tendrement enlacés.


Les vibrations se son téléphone portable sur la table
de nuit, la sortirent de sa léthargie.


Elle jeta un œil à l'écran.


— C'est mon frère, faut que je
réponde, en attrapant l'appareil. Oui... Comment ça,
qu'est-ce que je fous ?...Merde !!! Déjà,
elle bondissait, hors du lit. Aïe , le gâteau...oui. Oh !
Je suis désolée... OK ! Dix minutes ?...
Laisse-moi un quart d'heure. Bisous ! A tout de suite...


Elle se retourna, avant d'entrer dans la salle de bains.


— Désolée, mais il faut que je
te jette dehors. Mon frère passe me prendre dans un quart
d'heure. C'est le baptême de ma nièce, je devais aller
chercher le gâteau, il y a déjà un demi-heure.
Mon père s'en est chargé, heureusement ! Comment
ai-je pu oublier que c'était aujourd'hui ? 



Elle était déjà dans la salle de bains. Elle
improvisa en se plongeant dans l'eau refroidie du bain. Elle grimaça
mais entreprit aussitôt de se laver. Il l'avait rejoint et la
regardait s'agiter, l'épaule nonchalamment appuyée à
l'encadrement de la porte.


— Il faut que tu sois parti avant qu'il
arrive. Bavard comme il est, ça va être infernal en
pleine réunion de famille. Ils vont me bombarder de questions
et je me vois mal répondre que j'ai ramassé un mec dans
un bar et que j'étais tellement bourrée que je ne me
rappelle même pas son nom !


— Vu sous cet angle, tu as sans doute raison
fit-il acide.


Elle se figea, consciente de sa bourde.


— Excuse-moi ! C'est les nerfs. Mon
frère arrive. Je ne suis même plus en retard, c'est pire
que ça ! Tu imagines ? La marraine avec la gueule de
bois. Je vais me faire incendier. Elle était déjà
sortie et se frictionnait énergiquement avec une serviette.


— Ta gueule de bois ne te gênait pas,
il y a encore quelques minutes, fit-il encore amer. Tu permets que je
prenne une douche ?


— Oui, bien sûr ! Elle se sentit
honteuse, elle avait passé une nuit extraordinaire avec un mec
génial, et dans l'urgence de la situation, se comportait comme
une garce. Mais la seule chose à laquelle elle pensait, dans
l'immédiat, c'est que s'il traînait sous la douche, il
allait finir par croiser son frère.


Il la frôla, avant d'ouvrir la cabine de douche, le visage
fermé. Elle disparut dans sa chambre avant de revenir vêtue
de jolis dessous en dentelle noire, une robe grise à la main.
Elle finissait de l'enfiler comme il sortait de dessous le jet.


Il était toujours en colère, mais ne se priva pas de
l'admirer. Elle brossa énergiquement, ses cheveux encore
légèrement humide et s'attaqua à son maquillage.
Elle faisait comme s'il n'était pas là, mal à
l'aise, et s'activait, sentant son regard, posé sur elle. Elle
enrageait en silence, de le voir prendre son temps, mais elle ne
pouvait pas le bousculer une nouvelle fois.


Elle quitta la pièce, les dents serrées.


Un instant plus tard, elle le retrouva dans le salon qui ramassait
ses vêtements, éparpillés la veille. Il se
déplaçait nu, la démarche féline. Sa
culpabilité revint la titiller, il était si craquant.


— Arrête de faire cette tête,
s'il te plaît. Je t'ai dit que j'étais désolée...


— Excuse-moi ! J'essaie juste de me
faire à l'idée, d'être un mec ramassé dans
un bar et jeté comme un kleenex le lendemain.


Elle souffla, exaspérée.


— Mon frère est sans doute déjà
en bas. Je peux te demander de rester dans la chambre pendant qu'il
est là, tu claqueras la porte en partant.


Elle évitait de le regarder et ramassait ses vêtements
de la veille, éparpillés eux aussi. Elle s'empressait
de tout faire disparaître avant l'arrivée de son aîné.


Elle était en train d'enfiler des bas, assise sur le lit quand
il revint dans la chambre.


— Je ne suis rien de plus, qu'un coup d'un
soir pour toi ?


— Écoute, honnêtement, je suis
perdue ! Je n'avais pas prévu de te bousculer comme ça
ce matin ! J'aimerais pouvoir réfléchir et dire
quelque chose de cohérent, mais là, j'ai besoin de
reprendre de l'aspirine et à l'idée du repas de famille
qui m'attend, j'ai déjà la nausée.


— Je te parle de cette nuit ! Contrarié
qu'elle esquive la réponse. Rien de plus qu'un coup vite
fait ?


— Non... C'était, sans doute, le cas
au début. Elle sentit monter la colère, agacé
qu'il insiste. Je pense que ça n'a jamais été
aussi sensationnel qu'avec toi, si tu veux vraiment savoir. Mais, à
côté de ça, je ne me rappelle que quelques brides
de la soirée – les plus intenses, rassure-toi. Mais
comment veux-tu que je me sente à l'aise ? J'étais
ivre. Ce n'est pas mon habitude... On ne commence pas une relation
durable par une saoulerie. De toute façon, tu n'as rien
laisser entendre, non plus... Maintenant, fit-elle en ramassant ses
escarpins, si tu veux qu'on en parle, désolée mais je
n'ai plus le temps, va falloir attendre, mais tu sais où
j'habite.


Elle sortit de la chambre en claquant la porte. Il s’apprêtait
à la suivre, mais le timbre de la sonnette retentit. Il
préféra ne pas la mettre dans l'embarras.


— Putain, Aline ! Qu'est-ce qu'il
t'arrive ? Tu choisis bien ton jour, fit son frère en
entrant. Tu fais une de ces têtes...


— Gueule de bois... Avec Sandra et Mélanie,
on a noyé notre chagrin dans l'alcool pour notre futur
licenciement.


— Vous êtes vraiment des tarées !
J'aurais voulu voir ça ! Toi, saoule ! La dernière
fois, ça remonte loin, mais je suis sûr que ceux qui
étaient là, se souviennent encore de ton strip-tease
sur la table, surtout mon pote Luc. Il me demande encore de tes
nouvelles, une lueur étrange dans le regard, chaque fois que
je le croise...dit-il moqueur.


— Ouais ! Je sais... Je fais des
conneries quand je suis bourrée, sans argumenter davantage.


— Tu ne l'as pas encore perdu ce boulot !
Et puis, les chasseurs de têtes vont se bousculer quand tu vas
être sur le marché, je ne sais pas pourquoi tu t'en
fais... Tu peux toujours venir bosser avec moi, tu ne seras pas aussi
grassement payée qu'en ce moment, mais je dois avouer qu'on
aurait bien besoin de toi.


— Je sais, mais j'ai toujours bossé
avec les filles et on casserait la baraque si on n'avait pas une chef
débile qui saccage notre boulot. Si tu pouvais nous prendre
toutes les trois, je te dis oui, tout de suite.


— Si tu viens avec un ou deux gros contrats
pourquoi pas ? Et, il faudrait que l'une de vous s'occupe de la
gestion...parce que une équipe de créatifs, ça
ne va pas loin quand il faut se charger de la gestion et des
finances.


— Tu n'es jamais content, dit-elle en
sortant un gros cadeau du placard de l'entrée. Elle y prit
aussi son manteau. Elle ramassa ensuite, son sac à main et
claqua la porte. Son frère l'attendait déjà sur
le palier.
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3 – Comme un lundi


Aline courrait dans le couloir, elle avait bien choisi son jour pour
avoir une panne d'oreiller ! Mais, avec le week-end qu'elle venait de
passer, elle se trouvait des circonstances atténuantes. La
réunion du personnel n'était que dans une demi-heure.
Étant donné le plan de licenciements qui se profilait,
Lucie, la directrice, rasait les murs ces derniers temps. Elle ne
pointerait pas le bout de son nez avant le début du débat,
qui promettait d'être houleux.


Elle fit avec ses amies, le point des derniers bruits de couloirs.
L'un des actionnaires était déjà arrivé,
il était dans le bureau de Lucie et c'était
effectivement, son petit ami. L'affaire semblait mal engagée
pour l'équipe. Elles la taquinèrent ensuite, sur le
show qu'elle avait fait le samedi soir au bar, et, sur le beau mec
qu'elle avait harponné. 



Aline écoutait les inquiétudes et les plaisanteries
avec détachement. Elle n'arrivait pas à se concentrer
sur l'instant présent. Elle n'avait qu'une hâte :
s'éclipser. Elle avait dans sa poche un post it, découvert
sur le frigo. 



Elle ne l'avait trouvé que ce matin, et encore, parce qu'elle
était revenue nourrir son chat, alors qu'elle était
déjà sur le palier, prête à partir. Elle
avait réfléchi tout le trajet pour savoir ce qu'elle
devait faire. Le petit mot disait : ''Nous étions
tous les deux tendus ce matin, j'aimerais te revoir. Si c'est aussi
ton cas, appelle-moi. Greg. PS : Mon nom est à titre
informatif, pour les mémoires défaillantes ;-) ''. Son
numéro était noté, en dessous.


Elle avait quelques minutes avant la réunion, elle s'isola aux
archives. C'était toujours une bonne planque au bureau, quand
on souhaitait être tranquille, cinq minutes. Elle avait besoin
de se concentrer, choisir ses mots pour lui envoyer un message, loin
des regards inquisiteurs de ses amies.


Elle n'était pas fière d'elle, mais puisqu'il lui
laissait une chance, elle ferait tout pour se rattraper. Elle avait
très envie de le revoir, il s'était vraiment passé
un truc spécial entre eux. Elle avait eu le temps de réfléchir
et de se souvenir de la nuit en question. Les événements
lui revenaient plus clairement à la mémoire. Elle y
avait pensé une partie de la nuit.


Elle était affolée de voir l'emprise que son désir
avait subitement sur son cerveau et de la place qu'il occupait dans
ses pensées.


Elle songeait, sans cesse, à ces premiers instants avec lui
dans son appartement et à la certitude qu'elle avait alors, de
vivre un moment à part.


Il avait déjà été si chaud sur le palier
qu'elle avait dû s'y reprendre à plusieurs fois avant
d'atteindre sa porte. Ses mains étaient partout à la
fois, sur son corps. Il s'était collé contre ses reins
pendant qu'elle faisait face à la serrure, et avait frotté
son sexe dur, sur ses fesses avec une folle impatience. Il avait déjà
fait glisser les bretelles de son top et dégagé ses
seins pour les caresser sans cesse. 



Il était revenu très souvent sur son entrecuisse,
frôlant son sexe à travers la dentelle de son slip,
jusqu'à ce qu'il s'immisce entre les replis de ses lèvres.
A chaque incursion de sa main, elle s'était cambrée,
incapable de résister aux sensations qui l'envahissaient. De
plus en plus précis dans ses caresses, il lui avait fait
oublié d'ouvrir la porte. Elle s'était cramponné
à la poignée pendant qu'il lui avait fait subir une
éblouissante charge avec ses doigts. Le front appuyé
contre la boiserie, elle avait senti monter un orgasme fulgurant.


Une lumière éblouissante avait éclaté
derrière ses paupières closes pendant qu'un fluide
chaud coulait contre ses cuisses. Son cri tonitruant avait résonné
dans toute la cage d'escalier. 



La sentant faible, il avait ensuite encerclé ses épaules
pour la maintenir contre lui, en lui déposant de petits
baisers dans le cou, le temps qu'elle reprenne son souffle.


Les mains rendues tremblantes par l'émoi et l'alcool, elle
avait ouvert finalement son appartement pour y entrer, lançant
son sac, avant de se retourner pour l'embrasser avidement. 



Elle avait ressenti une folle urgence d'être à lui,
autant qu'elle le voulait. Son imagination s'était emballé,
à l'idée de tout ce qu'elle avait envie de faire avec
lui.


En premier lieu, elle avait voulu lui rendre le plaisir qu'il venait
de lui donner, en le poussant contre le mur, avant de tomber à
genoux pour défaire sa ceinture et sa braguette et de se
saisir de son sexe dur, avec impatience. 



Il était remarquablement bien fait. Il emplissait sa bouche.
Elle en était devenue gourmande comme une chatte. Ses lèvres
avaient coulissé sur l'engin, en alternant lenteur et
frénésie.


Son imagination s'était emballée en songeant à
la scène : elle, agenouillée dans son entrée,
suçant ce bel homme, le pantalon sur les chevilles. Sa libido
s'était emballée, elle s'était sentie prête
à tout, excitée et déterminée.


Elle l'avait emmené aux limites du supportable, jusqu'à
ce qu'il s'écarte d'elle. 



En quelques secondes, il avait extirpé une capote de son jean
et l'avait prise contre le mur. Brûlante, elle avait accueilli
ses puissantes saccades jusqu'à se laisser emporter par la
même folie.


Entre eux tout semblait, intense et incontrôlable.







Elle retint sa respiration et appuya sur la touche ''envoi''. C'était
fait ! 



Elle n'était pas mécontente de sa prise de contact.
Elle attendait la suite. Elle allait rejoindre son bureau quand la
porte du bureau voisin s'ouvrit. Elle resta hors de vue quand elle
reconnut la voix de Lucie. 



— Qu'est-ce que ça peut faire
puisqu'ils seront tous virés dans une demi-heure ?


— Il y a une procédure, on ne peut
pas les jeter à la rue, comme des chiens, lui répondait
un homme de l'autre pièce.


— Si tu savais ce que j'ai dû
supporter de la part de certains d'entre eux... Heureusement, dans
une semaine, je serais au siège avec toi et tout ceci ne sera
qu'un mauvais souvenir. Je serais soulagée quand on aura fermé
ce studio.


— Tu ne devrais pas dire cela, c'est un
échec, pour nous tous et pour toi aussi...


— Tu as bien lu les résultats de
l'audit. C'est l'équipe de créatifs qui s'est montrée
incompétente ces derniers temps, j'ai été mise
hors de cause.


Aline était atterrée. Cette garce leur avait mis la
responsabilité de l'échec sur le dos avec un audit
bidon et les vingt personnes du studio allaient se retrouver sans
emploi, parce que cette femme était une manipulatrice, qui
rêvait d'un poste confortable de cadre au siège de la
société.


Deux minutes plus tôt, elle était à mille lieux
de là, à rêvasser, mais la réalité
venait de la rattraper brutalement. 



Son frère avait raison, elle ne connaîtrait pas le
chômage. Elle était régulièrement relancée
pour le compte de studios américains ou des concurrents
français, mais tous ses collègues n'étaient pas
aussi vernis qu'elle. 



Elle fonça à son bureau.


— Combien de temps, il nous reste avant le
début de la réunion ? Lança-t-elle en
saisissant son téléphone.


— Dix minutes, pas plus, pourquoi ? 



— Trouve-moi le numéro de William
chez Melters studios, j'appelle Brice chez Zoldus. Le studio ferme,
on est tous virés comme des déchets. Je prends les
devants, si je récupère deux ou trois gros clients, en
m'associant avec mon frère, je pourrais garder du monde.


— Tu es devenue folle ?


— Non, j'essaie de sauver des emplois.
Aller ! Bouge-toi le cul !


Son amie la regarda en faisant les gros yeux, mais obtempéra.


Tous étaient déjà installés dans la salle
de réunion, une vingtaine de personnes. Lucie se faisait
attendre et son petit ami avec elle. Aline s'était assise près
de la porte du fond, elle attendait un coup de fil. L'un de ses
interlocuteurs n'avait pas pris l'appel, mais sa secrétaire
avait dit qu'il rappelait dés qu'il se libérait, dans
quelques minutes, pas plus.


Lucie fit son entrée dans son élégant tailleur
griffé. 



Son téléphone vibra lui signalant l'arrivée d'un
sms. Il lui répondait.


Elle relut ses propres mots envoyés quelques minutes plus
tôt : ''Je me suis comportée comme une idiote, j'en
ai mal dormi cette nuit et n'ai trouvé ton numéro que
ce matin sur mon frigo. Bien sûr que je veux te revoir.
J’attends de tes nouvelles. Bises.'' Il répondait :
"Je n'en pouvais plus d'attendre un signe de toi ! Je passe
ce soir chez toi. Bises."


— Putain ! La vache ! fit Mélanie
à côté d'elle. Aline regarde la tête du
petit ami ! En lui donnant un coup de coude.


Mélanie était une jolie métisse. Sa coupe afro
avait son charme, mais pour l'instant, elle masquait la seconde
personne, entrée dans la pièce. Aline se pencha donc,
et eut un hoquet de surprise. Elle recula vivement et regarda son
téléphone, assommée.


— Ton mec d'avant hier soir ! Je
comprends mieux pourquoi il était avec Luc au bar, l'autre
soir. Ils bossent ensemble. Comment il s'appelle, au fait ?


— Greg...


— Et je vous présente Grégoire
Monteil, dit Lucie à l'autre bout de la pièce.


Elle parlait depuis déjà quelques instants mais Aline
n'avait rien suivi, abasourdie de découvrir que le petit ami
de sa chef, était justement le mec avec qui elle avait passé
une nuit de folie, et que quelques secondes auparavant, elle
envisageait avec plaisir de le revoir.


Il prit la parole, expliquant que le groupe recentrait ses priorités
sur le jeu vidéo et que le dessin animé n'était
pas suffisamment rentable pour eux et que ce studio était
déficitaire depuis trop longtemps. Le conseil d'administration
avait décidé d'arrêter les frais.


Elle regardait toujours son téléphone, n'osant pas
bouger.


« Finalement, journée difficile au boulot, je ne
pourrais pas te voir ce soir, ni un autre soir d'ailleurs »
envoi. 



Les personnes commençaient à s'énerver autour de
la table et posaient des questions. Lucie répondait en
choisissant ses mots et tentait de calmer les esprits.


« Pourquoi pas un autre soir ? »


Elle recevait ce nouveau message alors qu'il avait repris la parole,
disant qu'il comprenait l'angoisse d'une pareille épreuve et
qu'il compatissait.


« je viens d'être virée. Je suis sûre
que tu peux comprendre mon angoisse dans une pareille épreuve
et je sais déjà que tu compatis. » envoi.


Masquée derrière Mélanie, elle le vit saisir son
portable dés que celui-ci avait vibré. Il lut le
message et balaya rapidement la salle des yeux en lisant les mots
qu'il venait juste d'employer devant l'assemblée. 



Dans l'un des bureaux, un téléphone se mit à
sonner.


N'attendant que ce signal, pour prendre la fuite, elle se leva.


— je vous prie de m'excuser c'est ma ligne,
j'attendais un appel, en se précipitant vers la porte.


— Un instant fit-il. Vous êtes ?
Elle se retourna pour lui faire face, un instant.


— Virée comme les autres dit-elle
avant de claquer la porte.


— Qui est-ce ? En se tournant vers
Lucie. 



— Aline Santoni, la chef de projet...une
emmerdeuse de première, lui murmura-t-elle.


— Santoni. Je connais ce nom ! Alban
Santoni, c'est la même famille ?


— Son frère... Un type que tout le
monde porte aux nues, tout ça parce qu'il a reçu un
prix, il y a quelques années.


Il la regarda, interloquée, comme si elle venait de cracher un
crapaud.


— C'était un pote, dans la première
boîte où j'ai bossé. J'aurais rêvé
d'avoir le quart de son talent. 








Aline était au téléphone avec William de chez
Melters, à qui, elle avait expliqué la situation, il 



était d'accord pour continuer à bosser avec son équipe
; mais pour l'instant, il essayait de l'embaucher et lui faisait
miroiter les avantages du poste.


— Merci Will, je réfléchirais
à ce poste mais pour l'instant j'attends de tes nouvelles avec
une autre proposition. A bientôt ! Bye !


Elle se retourna pour poser son téléphone, il était
planté là !


— Tu ne perds pas de temps !


— La réunion est finie ? Sans se
soucier de lui répondre.


— Pour moi oui ! 
q


Elle l'ignora et partit à la recherche d'un carton. Elle
revint vers son bureau et rassembla ses affaires.


— Tu n'as rien à me dire ?


— Non ! J'ai cru bêtement ce
matin qu'il y avait des choses à ajouter. Mais finalement,
après cette réunion, je pense qu'on a fait le tour.


— Écoute ! Je comprends que ce
soit difficile pour toi, mais le boulot et la vie privée sont
deux choses séparées !


— Je te trouvais plus habile avec ta bouche,
l'autre nuit...Va expliquer ta petite théorie que le boulot et
la vie privée ça ne marche pas ensemble à Lucie,
ta fiancée !


— On n'est pas fiancés ! Jamais
de la vie !


Elle l'ignora et continua à emballer ses affaires.


— Qu'est-ce que je peux faire pour avoir ton
attention ?


— Ne licencier personne...peut-être
que ça marcherait... Non, même pas ! Oublie-moi ,
ça devrait suffire !


Elle avait fini de rassembler ses affaires et partait son carton dans
les bras.


— J'aimerais sauver ces emplois, mais il n'y
a rien à faire.


— Si, il aurait suffit de licencier Lucie,
c'est elle qui nous a coulé, en remaniant nos projets et en se
mettant à dos, plusieurs de nos clients. C'est une gourde
incompétente.


— J'ai commandé un audit, elle
apparaît comme hors de cause.


— Laisse-moi rire ! Ce n'est pas elle
qui t'a glissé le nom de la société d'audit sur
l'oreiller, par hasard ? Comme ça c'était plus
simple pour vous débarrasser de tout le monde.


— Pourquoi dis-tu ça ? C'est
injuste !


— C'est la société dans
laquelle bosse son beau-frère ! C'est lui qui est venu nous
auditer ! Vous nous prenez vraiment pour des abrutis avec vos
airs compatissants ! 



—Tu es sûre de ce que tu avances ?


— Évidemment ! Les murs ne sont
pas très épais ici ! 



Il la regardait incrédule.


— Quand je pense qu'hier matin, tu me l'as
joué offusqué d'être un coup d'un soir quand je
te demandais de partir avant que mon frère ne débarque,
alors que tu es en couple avec Lucie. Et après ce que je viens
de voir ce matin, en matière de boulot, tu n'as pas beaucoup
de moralité non plus.


— Oublie Lucie, c'est elle, le coup d'un
soir dont je n'arrive pas à me défaire, et elle est
également concernée par le licenciement, je vais lui
annoncer après la réunion. Je t'assure que dans le
travail, je respecte tous mes collaborateurs, je tombe de haut, si
tout ça est vrai, c'est grave. J'étais souvent absent
ces derniers temps, à gérer nos bureaux à Los
Angeles et je n'ai rien vu de tout ça.


Il se passa la main dans les cheveux, l'air abattu tout à
coup.


— C'est ton problème ça, moi
je m'en vais... La réunion était terminée.
Maintenant, j'attendrais ma lettre, chez moi.


Ses collègues, suivies de Lucie à la recherche de Greg,
arrivèrent alors qu'elle partait avec son carton.


— Je passe te voir ce soir lui fit-il d'un
ton impératif.


— Pas la peine, je ne serais pas là,
lança-t-elle sans se retourner, alors qu'elle était
déjà dans le couloir.


— Qu'est-ce qu'il se passe ? 



Lucie l'interrogeait, pensant, encore légitime de prendre un
air agressif et coléreux.


— Toi ! Dans le bureau, tout de suite !
Alors qu'il en avait déjà pris la direction à
grands pas.
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4 – Une collaboration forcée


Aline avait oscillé, ces dix derniers jours, entre folie et
abattement. Elle n'était pas retournée au bureau. Elle
attendait toujours sa lettre de licenciement. 



Elle avait néanmoins, quelques nouvelles par ses amies qui
continuaient de bosser. Lucie avait été débarquée,
et, Greg était là, tous les jours, à tout passer
en revue. L'ambiance était maussade.


Elle s'était aussitôt plongée dans son projet de
reprise de la société avec son frère.


Elle s'était enflammée pour l'idée, jusqu'au
moment de l'étude financière. La banque ne les suivrait
que s'il y avait un apport conséquent ! L'idée
d'un troisième associé ne lui plaisait que moyennement,
elle voulait garder sa liberté en matière de création.
Et, il fallait trouver la personne fiable, en des temps aussi
difficiles.


Elle fut donc surprise, quand son frère la prévint
qu'il passait la chercher, après son travail, pour aller
rencontrer un investisseur sérieux, il répondait de
lui. Pendant tout le trajet, il lui expliqua combien c'était
important pour lui et pour elle, c'était leur avenir qui se
jouait. Il insista sur le fait qu'elle devait écouter jusqu'au
bout.


Connaissant son frère, elle flairait l'embrouille, et fut
définitivement sur ses gardes quand ils arrivèrent
devant les studios où elle était encore officiellement
salariée. Alban arqgumenta que s'ils reprenaient l'activité
et les salariés, pourquoi ne pas reprendre les locaux aussi,
puisque sa société était déjà très
à l'étroit dans ses propres locaux, avec ses six
collaborateurs.


Greg les attendait dans le hall, visiblement sur des charbons
ardents. Le regard torride, qu'il lui jeta, n'avait rien de
professionnel. 



Il était passé chez elle, le soir de la réunion,
mais elle s'était arrangée pour être absente
comme les trois soirs suivants. Il lui avait également adressé
de nombreux sms, restés sans réponse. Il ne semblait
pourtant, pas prêt à renoncer.


Il les accueillit d'un sourire charmant, et les emmena jusqu'au
bureau qui était celui de Lucie, encore peu de temps avant.
Elle ne desserrait pas les dents, mais devait admettre qu'elle était
de plus en plus troublée. Elle n'avait pas cessé de
penser à lui. Difficile de l'oublier quand elle passait ses
nuits à revivre leur folle rencontre et que ses sms venaient,
quotidiennement, le rappeler à son bon souvenir. 



Ses amies qui l'avaient vu chaque jour, au bureau, n'avaient pas tari
d'éloges sur lui quand elles l'avaient appelé au cours
des derniers jours, et prétendaient qu'il avait un petit air
malheureux dés qu'elle était évoqué dans
une conversation.


Il se lança dans un mea culpa sur les dernières
semaines de l'entreprise. 



Il expliqua pour Aline, car visiblement Alban savait déjà
tout ça, qu'il quittait la société qu'il avait
pourtant, fondé avec ses trois autres associés. C'était
devenu une grosse machine inhumaine à son goût. Il
récupérait donc les studios contre une partie de ses
parts et s'associait avec eux, pour relancer cette activité,
qui était sa première passion. 



Alban prit le relais et argumenta sur les avantages de l'opération.
Il avait l'air emballé par le projet. Elle savait que cette
association soulagerait son frère des aspects administratifs
et financiers de l'entreprise qui lui pesaient tant. 



L'idée était belle : travailler avec son frère,
garder ses amies auprès d'elle. Seule ombre au tableau, la
présence de Greg. Depuis qu'il était entré dans
sa vie c'était le chaos. En une nuit, il avait tout
bouleversé. Elle avait perdu ses repères affectifs et
professionnels. 



— tu en penses quoi ?


Les deux hommes la regardaient, pendus à ses lèvres. 



— L'idée paraît super !
Sur un ton peu enthousiaste.


— Mais si ça te pose un problème,
je comprendrais et je te suivrais, suggéra loyalement son
frère.


— Non Alban, je ne suis pas folle. Ça
va booster ta carrière, tu ne peux pas laisser passer une
occasion pareille.


— C'est la même chose pour toi. 



— Oui... Je suis d'accord. Mais, se tournant
vers Greg, nos relations s'arrêtent au cadre professionnel.


— Nous réétudierons cette
partie de notre association en temps et en heure, mais pour le reste
je suis ravi qu'on se lance dans cette nouvelle aventure, tous les
trois.


Déjà, il se levait, ne lui laissant pas le temps
d'argumenter et filait vers la porte. Elle le suivit décidée
à mettre au clair, le sujet sur le champ. 



Dans le couloir, la plupart des salariés étaient restés
après le travail et attendaient le visage anxieux.


— C'est reparti ! Cria Greg l'air
satisfait.


Un joyeux brouhaha répondit à son annonce. Des
bouteilles de champagne apparurent et tout le monde trinqua. Il lui
avait fait un coup en traître ; faire peser sur elle l'avenir
de tous ces gens. Elle avait l'intention de lui faire savoir qu'elle
n'aimait pas ces manœuvres en sous-marin.


Pendant cet apéritif improvisé, elle avait tout le
temps de l'observer, le voir évoluer dans son costume sur
mesure, au milieu de tous ses collègues visiblement séduits,
elle le trouvait sexy, irrésistible. 



Il avait su gagné la confiance de tous, il plaisantait et
trinquait. Il était toujours aussi craquant et elle fondait.
Elle ne se faisait pas trop d'illusions, elle allait très vite
retomber dans ses bras. Ces dix derniers jours avaient déjà
été difficiles ; le voir tous les jours serait
intenable, elle ne pourrait pas lutter contre ses propres désirs.
Elle avait compris qu'il aimait tout contrôler, elle voulait
juste que cette domination ne s'exerce que lorsqu'ils seraient nus et
en privé. Elle tenait à garder son indépendance
en matière de travail et de créativité.


Greg se rapprocha d'Aline qui plaisantait avec ses amies.


— Il faut qu'on parle, murmura-t-il derrière
elle.


— Oui. Moi aussi, j'ai deux mots à te
dire, décidée à lui faire connaître ses
prérogatives.


— Isolons-nous dans mon bureau, en
l’entraînant derrière lui.


Il referma la porte, sitôt qu'elle l'eut franchi et attrapa la
jeune femme brutalement pour la coller contre lui en prenant ses
lèvres. 



Son baiser était dur et impérieux, elle avait d'abord
pensé résister mais elle en avait autant envie que lui.
Elle se détendit et se plaqua contre lui et se laissa envahir
par le bonheur de le toucher à nouveau.


— Hum ! Qu'est-ce que ça a été
dur ces dix jours sans toi ! En appuyant son front contre le
sien. Je parle autant de mes nuits, que du chaos au bureau.


— Je te signale que je ne fais pas partie du
lot négocié tout à l'heure, et que l'on se
connaît à peine...


— Oui, mais tu es à moi, comme je
suis à toi. C'est un évidence pour moi. C'est soudain,
mais je le sais !


— Tu vas un peu vite, tu me fais peur.


— Alors je vais attendre un peu pour te
faire un enfant ! en souriant.


— Là, tu me fais carrément
flipper. Je ne suis pas prête à dire oui à quoi
que ce soit q!


— Mais tu oublies que je sais quoi faire
pour que tu dises oui à tout !


— Tu ne doutes de rien...Il l'embrassa,
l'empêchant de poursuivre. Il faut vraiment être clair,
fit-elle en tentant de reprendre le contrôle.


— On verra ça après. Pour
l'instant, j'ai trop envie de toi, relevant déjà sa
robe.


— On ne peut pas faire ça ici, tu es
fou ! Il y a du monde derrière cette porte.


— On fera vite, je te promets.


— Un petit coup vite fait pour te faire du
bien, en somme ! Releva-t-elle,gacée.


— Oui, j'en ai vraiment besoin, sans la
moindre honte et je l'ai mérité ! Tu m'as imposé
une torture en mettant de la distance entre nous ces derniers jours,
mais je ne suis pas rancunier, je te promets que tu vas aimer ça
autant que moi.


Il l'avait déjà soulevé et posé sur son
bureau, vêtement relevé et cuisses écartées.
Il l'embrassait, défaisant d'une main sa ceinture et sa
braguette. Il sortit rapidement une capote et l'enfila sur son sexe
gonflé et raide. Il était si impatient qu'il en était
presque maladroit.


Il l'embrassa dans le cou, lui mordillant l'oreille jusqu'à ce
qu'elle halète.


— Ils vont nous entendre ! Gémit-elle.


— Alors jouis en silence ! Je te
rappelle qu'on est parti pour bosser des années ensemble, tu
vas devoir t'adapter, dit-il avec un sourire gourmand. 



Sur ces mots, il lui écarta son slip, glissa sa queue et la
pénétra d'un coup de reins. Elle lui mordit l'épaule
pour étouffer son cri de plaisir.


Aline bascula contre lui, déjà parcourue par d'intenses
frissons. Elle n'avait pas guère eu le temps d'argumenter,
elle savait qu'il en serait souvent ainsi, mais elle était
déjà séduite par les compensations qu'il
offrait. 



Grégoire se vit dans le reflet de l'armoire vitrée,
face à lui, bouger entre ses cuisses avec énergie. Il
était merveilleusement bien, il se sourit à lui-même
et trouva que ce changement de vie avait vraiment du bon.
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